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    – Salut, Gwen, où tu vas comme ça ?

    – Je monte chez Chastel… Une urgence, paraît-il.

    Sa collègue s’arrêta à sa hauteur, au milieu de l’escalier.

    – Chez le divisionnaire ? Alors ça va encore chauffer ?

    – Je ne sais pas, je verrai bien, répondit Gwen en haussant les épaules, peu inquiet.

    Elle le dévisagea, la tête penchée de côté, puis demanda, la mine charmeuse :

    – Et tu m’invites quand à déjeuner ?

    – Quand tu auras divorcé ! lança-t-il par-dessus son épaule en reprenant son ascension au pas de course.

    Il n’écouta pas sa réponse et déboula dans le couloir de la direction. Quand il était convoqué chez le commissaire divisionnaire, ce ne pouvait être que pour deux raisons : soit il allait subir les foudres de la hiérarchie pour avoir encore dépassé les bornes, soit une nouvelle enquête allait lui être confiée.

    Dans le premier cas, les hurlements s’entendaient à travers les cloisons et tous les policiers de la brigade criminelle prenaient le large. Gwen Le Mézec savait exactement à quoi s’attendre, mais ce n’était pas pour autant qu’il changerait sa façon de faire. Il outrepassait souvent ses prérogatives ou les limites de la bienséance, quels que fussent ses interlocuteurs. Il le reconnaissait volontiers. Comme tous les gens entiers et francs, il ne mâchait pas ses mots, n’y allait jamais par quatre chemins et, de ce fait, attirait aussi bien la sympathie que le rejet.

    Breton d’origine, têtu comme une vieille mule, pugnace comme un rottweiler enragé et doté d’une patience à toute épreuve, il avait, à 35 ans, brûlé toutes les étapes et on citait son nom pour un éventuel poste de divisionnaire. Une promotion qu’il refusait obstinément. Être policier, c’était piloter une enquête, pas rester dans un bureau ! Une seule chose l’intéressait : la traque et l’arrestation des criminels.

    Gwen avait multiplié les succès, mis sous les verrous une quantité innombrable de pontes du grand banditisme et résolu des affaires tordues avec un flair qui en impressionnait plus d’un. Il avait sa méthode, privilégiant l’intelligence, le raisonnement et les enquêtes en douceur, contrairement aux cow-boys de l’antigang qui préféraient les armes ou les comportements outranciers. Il avait conscience, par ailleurs, que son sale caractère, ses multiples refus d’obéissance ou ses sempiternels oublis l’avaient érigé en modèle pour les nouveaux arrivants, au grand désespoir de son supérieur.

    Comme de nombreux fonctionnaires de police, sa vie privée avait souffert de ses trop longues absences et de l’inquiétude suscitée par un métier qui demeurait parmi les plus dangereux, raison pour laquelle il se trouvait encore célibataire.

    – Bon sang, Gwen ! Tu es commandant et à ce titre, tu dois montrer l’exemple. C’est quoi cette tenue ? bougonna le commissaire divisionnaire Gustave Chastel dès qu’il entra dans son bureau.

    Gwen en sourit, comme à chaque fois, et prit place devant son supérieur.

    – Des baskets, un jean, une chemise et ma veste de combat en vieux cuir, c’est quand même plus pratique que ton superbe costume Hugo Boss pour courir après les truands, répondit-il. Et à ce propos, ça remonte à quand la dernière fois que tu as arrêté un malfaiteur ? ajouta-t-il, ironique, pour couper court à cette vieille querelle entre eux.

    Gustave Chastel secoua la tête en soupirant de plus belle. Gwen se demanda une fois encore pourquoi son chef remettait sur le tapis cette histoire de tenue, dont la cause était perdue d’avance. Il savait pourtant qu’il n’en faisait qu’à sa tête et puis, que pouvait-il exiger de plus d’un homme qui collectionnait les succès et avait le plus grand taux d’affaires résolues ?

    – J’ai une affaire qui pue vraiment à te confier. Un truc pas clair du tout, dans le Sud, poursuivit le divisionnaire, tandis que Gwen s’installait confortablement face à lui.

    – Ah ! Pour une fois je pars sur la Côte d’Azur ?

    Chastel le regarda avec un sourire rempli d’ironie.

    – Non, sur la Côte d’Azur, ils n’acceptent que les flics en costume-cravate ! Les bons, quoi ! Ceux qui donnent l’exemple et qui écoutent leur divisionnaire !

    Il marqua une pause assez longue, sans doute pour savourer son petit effet.

    – Ah oui ? s’étonna Gwen. Ça existe donc, les lèche-culs dans la police ? Mince alors…

    L’autre pinça les lèvres, mais son regard amusé trahissait le plaisir qu’il prenait à cette joute verbale.

    – Trêve de connerie, Gwen, tu pars en Lozère.

    Ce dernier comprit immédiatement de quelle affaire il s’agissait. Une gamine avait été retrouvée dans un village perdu de Lozère, violée et assassinée. Toute la presse en avait parlé, y compris les journaux télévisés de 20 heures, et l’histoire avait causé un grand émoi auprès du public.

    – Tu parles de cette gosse, violée et assassinée, il y a une quinzaine de jours ?

    Chastel acquiesça.

    – Oui, une certaine Cléa, de son vrai nom, Virginie Dambert. Les ordres viennent de très haut, Gwen… Je reviens, à l’instant, de la place Beauvau.

    Gwen haussa un sourcil.

    – Les ordres viennent du ministère ? C’est quoi ce délire ?

    Chastel fit une petite grimace.

    – Apparemment, la petite avait des liens avec des gens très haut placés… Pour tout te dire, en plus du ministre et de son secrétaire particulier, j’ai trouvé sur place le directeur central de la police judiciaire et notre contrôleur général… Rien que ça ! La seule chose qu’ils m’ont dite, c’est que la gamine avait un lien très lointain avec l’épouse du préfet, Mme…

    Il fouilla dans ses documents pour y retrouver le patronyme exact.

    – Mme Évelyne Frisoncourt.

    Gwen fit entendre un sifflement admiratif.

    – Tout le gratin, quoi ! On ne se refuse rien. Le ministre, la femme d’un préfet, nos grands patrons… Vas-y, continue, je t’écoute…

    – On m’a demandé d’envoyer mon meilleur élément et le ministre a immédiatement suggéré ton nom. Quoi qu’il en soit, on s’étonne en haut lieu que l’enquête piétine depuis quinze jours et qu’aucun progrès n’ait été fait. Pas de garde à vue, encore moins de suspects, le SRPJ1 de Mende ne fout rien, selon leurs propres termes. J’ai donc un ordre de mission prioritaire à ton nom : tu vas sur place et tu reprends l’enquête, si besoin est.

    Gwen ne répondit pas immédiatement, réfléchissant à ce qu’il venait d’entendre et en tirant rapidement les conclusions qui s’imposaient.

    – J’ai donc tout pouvoir et carte blanche absolue ?

    – C’est exactement ça.

    Gwen se frotta la nuque, perplexe.

    – Les liens de cette gosse avec le gratin doivent être importants pour qu’on m’envoie là-bas, au mépris de la juridiction territoriale. Sincèrement, tu sais de quoi il retourne ou pas ?

    Chastel écarta les mains en signe d’ignorance.

    – Pour être franc, j’en sais fichtre rien ! Par contre, même s’ils ne m’ont rien dit, je pense qu’il y a anguille sous roche ou un conflit d’intérêts quelconque. Si je savais quoi que ce soit, je te le dirais, mais en l’occurrence, ils ont conservé un silence complet. Tout ce que je peux te dire, c’est que ça doit toucher de près notre ministre. Je l’ai senti…

    – Tu penses à une relation amoureuse entre la victime et le ministre ? Ou à un truc pas catholique avec l’épouse du préfet, dans le genre conspiration politique ou chantage ?

    – Non, rien de tout ça, à mon avis. Je n’en sais vraiment pas plus que toi, Gwen. Tu me connais… Je ne te cacherais pas des éléments si importants. À vue de nez, je dirais que notre ministre est plus concerné que l’épouse du préfet. Tu verras bien sur place, je te fais confiance.

    Les secrets d’État étaient toujours bien gardés mais, pour le moment, c’était le moindre des soucis pour Gwen. L’enquête était relancée par les plus hautes instances de la police judiciaire et c’était suffisant pour attiser sa curiosité.

    Il retrouva son sourire.

    – Dis donc, la Lozère, c’est bien ce département où il neige le 15 août ?

    – Non, c’est où l’on envoie les têtes de mule de flics qui se fringuent mal. Tu sais, ceux qui donnent des ulcères à leur divisionnaire ?

    Chastel avait le sourire triomphal et tous deux éclatèrent de rire.

    – OK, tu m’as eu… Blague à part, tu as un minimum d’informations ? Un double du dossier ? Quelque chose pour que je démarre ?

    – Pas grand-chose. Selon eux, là-bas, c’est pire que la Sicile, la mafia et l’omerta ! Personne ne parle à personne. La gendarmerie a été dessaisie au profit du SRPJ de Mende. Apparemment, ils enfilent des perles et n’avancent pas d’un millimètre. L’enquête est au point mort et d’après la place Beauvau, c’est anormal. Par conséquent, tu descends, tu reprends l’enquête à zéro si c’est vraiment nécessaire, et tu as carte blanche sur toute la ligne. Cette fois, les ordres viennent du ministre de l’Intérieur, en personne. Autant te dire qu’en Lozère, ça ne va pas leur faire plaisir… Sur place, ils sont déjà prévenus qu’un ténor du 362 débarque.

    Gwen hocha la tête, pensif.

    – Et pour le dossier, tu ne m’as pas répondu.

    – Je n’ai pas grand-chose à te donner…

    Il poussa vers lui une mince chemise renfermant quelques feuilles volantes que Gwen parcourut rapidement.

    – C’est tout ?! Ils conduisent leurs enquêtes d’une drôle de façon en Lozère !

    Ses propres dossiers d’enquêtes ressemblaient presque toujours à des Bottin de téléphone empilés.

    – Désolé, je n’ai eu que ces quelques éléments et tu commences ici, à Paris, par l’agence de mannequins où la victime travaillait : Elite Star Model. Tu as rendez-vous dans une demi-heure avec la responsable. Ils sont sur l’avenue des Champs-Élysées. Ensuite, tu feras une visite à son appartement parisien dans le 16e où elle vivait. Sa colocataire t’y attend. Les adresses exactes sont dans le dossier. Après quoi, tu files en Lozère.

    Gwen rouvrit le dossier et contempla l’unique photo qui s’y trouvait, le portrait de la victime. De son vivant, Virginie Dambert était une jolie blonde aux yeux bleus, avec des traits sensuels et une bouche mutine. Quant au reste, elle n’était pas mannequin pour rien. Il vérifia sa date de naissance et fit la grimace.

    – Merde ! À peine 21 ans !

    Chastel hocha la tête, puis ajouta, quelques instants plus tard :

    – Gwen… Avoir carte blanche, ça ne veut pas dire déclencher une Troisième Guerre mondiale, hein ? Pas de jalousie ou de bagarres entre les services, pas de plaintes de la hiérarchie ni tout le bordel habituel ! Si, pour une fois, tu pouvais me faire une enquête soignée, sans faux plis ni bavure, ça me faciliterait la vie. Je compte sur toi.

    Gwen releva les yeux du maigre dossier.

    – Je les secouerai juste un peu, histoire de…

    Il prit rapidement congé, avec une chaleureuse poignée de main.

    Après avoir quitté le bureau du divisionnaire, il descendit récupérer un véhicule de service dans la cour. Il avait toujours avec lui un sac de rechange pour partir le plus rapidement possible. Il le récupéra dans son bureau en passant et le jeta dans le coffre avant de s’installer au volant. Pour l’instant, direction l’Étoile et cette agence de mannequins, Elite Star Model.

    Afin de ne pas perdre de temps, il mit le gyrophare en place et enclencha la sirène. Paris restait Paris et ce quartier était régulièrement encombré, pour ne pas dire complètement bouché.

    
    

    

  
    
      1. Service régional de police judiciaire.

    

    
    
      2. Le 36, sous-entendu le 36 quai des Orfèvres à Paris, siège de la direction de la police judiciaire et, entre autres, de la brigade criminelle.

    

    




  
    Harlequin HQN® est une marque déposée par Harlequin S.A.

    © 2013 Harlequin S.A

    Conception graphique : Tanguy MORIN

    © full_frame – Fotolia.com

    ISBN 9782280301138

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    83-85 boulevard Vincent Auriol - 75646 Paris Cedex 13

    Tél : 01 45 82 47 47

    www.harlequin-hqn.fr

  




[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Gilles MILO-VACERI
Justice sera rendue

Dans le milieu, on m’appelle le rottweiler : une fois que j’ai
chopé un os, je ne lache rien. C’est laraison pour laquelle j’ai
récupéré le cas de Virginie Dambert. Une enquéte baclée,
des erreurs administratives qui s’accumulent, des suspects
protégés en haut lieu, ¢a avait tout de la sale affaire. Une fois
sur place, j’ai bien vite compris ce qui clochait vraiment : les
notables du coin, véritable mafia locale, faisaient bloc. Mais
il en fallait bien plus pour m’arréter : pour rendre justice a
cette pauvre gamine partie trop tot, j’étais prét a tout.

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulieres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire trés
tot, il a exploré tous les genres — des poémes aux romans, en
passant par le fantastique et I’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour I’écriture avec le
plus grand nombre.
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